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Raymond QUENEAU 

mutualiser les savoirs… Un vrai 
chantier ! Et l’on s’aperçoit vite 
combien l’on de range. L’Institution 
re agit.  Serions-nous donc tellement 
re volutionnaires ? La re flexion 
s’installe. Des rencontres, des 
e changes passionne s ou mode re s se 
font. N’empe che que rien n’est facile.  

Il s’agit bien d’un VRAI combat. Le 
mode le alternatif est me connu, et de 
fait inquie tant. Il faut comme le 
montre Jenny (p. 4 et 5), affirmer ses 
positions, oser sa diffe rence  pour 
construire autrement. 

Je salue le courage, la force, l’e nergie, 
le travail et l’acharnement de ceux qui 
s’opposent au pre t-a -penser, de ceux 
qui sont pre ts a  ne pas se fondre dans 
un moule trop petit, trop e trique , bien 
confortable, de ceux qui veulent faire 
de l’e cole un vrai lieu d’apprentissage.  

Ceux qui veulent que de leurs classes 
sortent des e tres qui, pour l’avoir 
expe rimente , auront le go ut de la 
liberte , celle que procure le savoir, la 
connaissance, de l’autre, de soi, le 
respect auquel chacun a droit. 

A  tous ces ide alistes, j’adresse toute 
mon admiration et leur souhaite de 
belles anne es de militantisme effre ne ! 

Cécile Leyreloup 

J’ai 22 ans. Je viens de passer trois ans 
a  l’E cole Normale.  Premier poste : 
classe unique. Et je me demande 
soudain : “Comment fait-on pour 
apprendre à lire à des enfants ?” 

Devant moi, trois CP, beaux yeux 
bleus… TERREUR. 

Alors, on farfouille un peu dans le 
manuel, on se lance, il faut bien, et 
surtout on copie, on reproduit… 
fide lement le mode le qui nous fut 
propose , car enfin, souvenons-nous-
en, nous fu mes de bons e le ves, gentils, 
obe issants…  

Et on s’ennuie ferme. Deux sons par 
semaine, c’est long, lent, trop re pe titif, 
peu efficace… Sans compter que l’on 
s’aperçoit que l’on n’est plus la seule a  
s’ennuyer… On ferme… 

Pas plus  que celui d’apprendre, comme 
le souligne si bien Freinet, l’acte 
d’enseigner ne devrait être 
accompagné d’ennui. Ne anmoins, 
l’ennui, du moins en ce qui nous 
concerne, fut sans doute le point de 
de part sinon d’une re flexion, du moins 
d’une intuition selon laquelle il fallait 
que les choses changent… 

Transformer, donner un autre statut a  
l’enfant au cœur du syste me, 

MILITANTISMEMILITANTISME  
PÉDAGOGIQUEPÉDAGOGIQUE  

 … en apprenant qu’on devient napperon. » D.V. 
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UNE ÉDUCATION NOUVELLE 

D’emble e, on doit reconnaî tre que cette 
e ducation porte tre s mal son 
nom puisqu’on peut conside rer qu’elle 
est « nouvelle »… depuis le 19e sie cle si 
l’on se re fe re a   John Dewey1 ou le 18e si 
on relit l’Émile de J.J. Rousseau ; et me me 
le 16e si on prend en compte les proposi-
tions de Montaigne2 ou celles de Rabe-
lais ! Ce dernier pre conisait, il y a de ja  
cinq sie cles, que « les résidents de Thé-
lème soient nourris de connaissances 
dans des domaines étendus, lisent, écri-
vent, parlent cinq ou six langues, sachent 
jouer de différents instruments de mu-
sique3 »… 

On doit donc pre ciser ce qu’il faut en-
tendre par nouvelle. Apre s avoir e limine  
l’hypothe se d’une de couverte 
« re cente », on peut imaginer qu’elle se 
distingue d’une autre forme plus tradi-
tionnelle d’enseignement par le fait que 
cette e ducation se veut novatrice, qu’elle 
prend appui sur les avance es de la 
science en proposant une autre manie re 
de penser et de pratiquer, qu’elle est, en 
quelque sorte, révolutionnaire.  
 
E mile Durkheim parle des doctrines pe -
dagogiques dans ces termes : " Leur ob-
jectif n’est pas de décrire ou d’expliquer 
ce qui est ou ce qui a été, mais de déter-
miner ce qui doit être. Elles ne sont pas 
orientées vers le présent, ni vers le passé, 
mais vers l’avenir. Elles ne se proposent 
pas d’expliquer fidèlement des réalités 
données, mais d’édicter des préceptes de 
conduite. Elles ne nous disent pas : voilà 
ce qui existe et quel en est le pourquoi, 
mais voilà ce qu’il faut faire. (…)  
Presque tous les grands pédagogues, Ra-
belais, Montaigne, Rousseau, Pestalozzi, 
sont des esprits révolutionnaires, insurgés 
contre les usages de leurs contempo-
rains4 ". 
 

On peut aussi avoir recours a  une the orie 
que l’on peut qualifier, elle aussi, de nou-
velle, si on lui oppose les modes de pense e 
classiques des 17e et 18e sie cles, la the orie 
ge ne rale des syste mes5. De veloppe e au 
cours du 20e sie cle, elle distingue deux 
types d’organisations : les syste mes ferme s, 
qui ne communiquent pas avec leur envi-
ronnement mais de tiennent en eux tous les 
e le ments ne cessaires a  leur survie et a  leur 
mission, et les syste mes ouverts, fonde s sur 
la circulation d’informations. Si ces derniers 
sont particulie rement adapte s a  la compre -
hension du fonctionnement du vivant et de 
l’activite  humaine, ils le sont e galement 
pour des objets technologiques qui ont la 
capacite  a  s’informer et a  adapter leur com-
portement en fonction de ces e changes : 
c’est alors le domaine de la cyberne tique et 
des servome canismes. 

Pour le domaine qui nous inte resse, quel 
inte re t peut reve tir la distinction entre sys-
te me e ducatif ferme  et syste me ouvert ?  
 
Dans le premier type, l’e cole est un lieu fer-
me  et sanctuarise , un univers spe cifique, 
comme il en existe tant d’autres qui coexis-
tent dans l’espace social (e glises, arme e, as-
sociations, institutions, etc.), et ou  le monde 
exte rieur est absent.  
L’enseignant, seul de tenteur de l’autorite , 
est un mode le pour ses e le ves, a  qui il trans-
met de manie re directe, magistrale et simul-
tane e, des savoirs faits de connaissances 
inertes et de morale civique.  
L’ensemble des activite s scolaires est rigou-
reusement pre vu par l’enseignant qui s’ap-
puie a  la fois sur des programmations in-
ternes (instructions officielles, planifica-
tions diverses…) et sur des outils et pra-
tiques largement e prouve s par ses pre de -
cesseurs (didactique, manuels, enseigne-
ment simultane , e valuation individuelle et 
sommative…). 
 

-1- 
« Learning is 

doing. » 
 
 
 

-2-  
« L'enfant n'est 

pas un vase qu'on 
remplit mais un 

feu qu'on  
allume. »  

 
 
 

-3- 
François  
Rabelais,  

Gargantua, 1542 
 
 
 

-4- 
E mile Durkheim, 

Éducation  
et sociologie, 
PUF, 1985. 

 

 

-5- 

Ludwig Von  
Bertalanffy,  

Théorie générale 
des systèmes, 

Dunod  
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UNE ÉDUCATION NOUVELLE 
Dans un syste me ouvert, l’e cole fait par-
tie du milieu social, elle est en interac-
tion avec les autres e le ments qui le 
constituent, et elle assume, de fait et 
sans intention particulie re, des missions 
explicites et d’autres plus implicites, 
parce que syste miques. Son fonctionne-
ment, fonde  sur l’observation et la the o-
risation du monde re el, repose sur une 
double transformation : le rapport de 
l’enfant au pouvoir et celui qu’il entre-
tient avec le savoir.  

Le premier changement fondamental est 
alors e minemment politique, il concerne 
le statut respectivement donne  a  l’en-
fant et a  l’enseignant. Ainsi, pas de rela-
tion hie rarchique violente, mais exis-
tence de proce dures d’e change de points 
de vue et de me diations (de bats, con-
seils, texte libre, circuit-court…). Quant 
au rapport au savoir, pas d’enseigne-
ment unilate ral de savoirs artificiels, 
mais subordination de l’apprentissage a  
l’activité de l’apprenant.  Formellement, 
il se joue d’abord au niveau collectif : 
recours a  la coopération comme me -
thode, avec les proce dures de tutorat, 
d’assistance mutuelle, etc. Ces dernie res, 
inspire es notamment du mode le de 
l’e cole mutuelle, importe  de Grande-
Bretagne,  qui s’e tait de veloppe  avec 
bonheur en France au cours du XIXe 
sie cle mais a e te  mis hors-la-loi par les 
re formes et lois scolaires du de but du 
19e sie cle. 

Au regard de la the orie du changement6, 
il semble acquis qu’une e cole ferme e, 
centre e sur elle-me me, interdise l’acce s 
a  une vision critique d’elle-me me -et de 
son environnement, e videmment. La 
conception des relations, de causalite  
notamment, la de finition des proble ma-
tiques, la recherche de solutions, lors-
qu’elles sont confine es a  l’inte rieur d’un 
me me syste me, observe es et analyse es 
du me me endroit, s’ave rent inaptes a  
produire un changement ve ritable.  

Dans ces situations, tout au plus pourra-t-
on constater qu’une fois de plus, « plus ça 
change et plus c’est la même chose6 », et il 
nous semble inutile, pour corroborer ces 
propos, de de montrer l’inefficacite  des re -
formes successives de l’e cole au cours des 
dernie res de cennies ! 

La seule issue the orique possible et fe conde 
consiste a  se situer au-dessus du syste me 
e ducatif et d’envisager ce dernier dans ses 
rapports heureux ou malheureux avec les 
autres sous-syste mes qui le constituent. 
Ainsi prennent du sens et acquie rent de l’ef-
ficacite  toutes les ouvertures pe dagogiques 
sur le monde qui entoure l’e cole, toutes les 
activite s d’apprentissage ancre es dans la 
re alite  sociale (de couverte et ouverture 
vers le monde, comme chez Freinet),  au ni-
veau me thodologique la confrontation avec 
de vrais proble mes et leur re solution par le 
ta tonnement expe rimental, la coope ration 
enfants-adultes et celle avec les pairs, etc.  

Voila  la façon dont nous souhaitons de finir 
cette e ducation nouvelle : centre e sur le su-
jet et son comportement, son activite , ses 
centres d’inte re t, sa parole, son ro le dans 
les e changes divers a  l’inte rieur et a  l’exte -
rieur du groupe, etc. Laissant au second 
plan les objets d’apprentissage qui seront 
de finis accessoirement lors de la mise en 
œuvre des projets individuels et collectifs.  

La philosophie qui sous-tend les textes fon-
dateurs de l’e ducation nouvelle nous en re -
ve le le ve ritable caracte re, a  savoir sa voca-
tion a  affronter la complexite  du re el, et 
partant, sa capacite  a  prendre en compte et 
a  de passer les contradictions.  

Ainsi faut-il admettre qu’a  co te  de l’e cole, 
institution officielle, proce dant d’une ne ces-
site  et d’une volonte  politiques, charge e du 
maintien de l’ordre, de la discipline et de la 
domestication des populations, il en existe 
une autre, visant la re alisation, l’e mancipa-
tion du citoyen par l’activite  ancre e dans le 
réel, l’expérience directe de la démocratie et 
la coopération. 

Dominique Vachelard 
AFL 43 et ICEM 43 

-6- 
R. Fisch,  

P. Watzlawick, 
John H.  

Weakland,  
Changements : 
paradoxes et 

psychothérapie, 
Seuil,  
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MILITER POURQUOI ? 

E tre militant pe dagogique signifie sou-
tenir activement un mouvement pe da-
gogique. C'est participer a  des ren-
contres et des e changes au sein d'un 
groupe. C'est aussi affirmer ses choix 
pe dagogiques, face aux enfants, aux pa-
rents, aux colle gues et a  l'administra-
tion. 
 
C'est oser enseigner diffe remment  pour 
essayer de de passer le constat d'e chec 
de l'e cole traditionnelle qui cre e des dif-
ficulte s scolaires et qui creuse les ine ga-
lite s. Cette e cole traditionnelle, tant de -
crie e, mal-aime e,  et, pourtant,  avec la-
quelle, paradoxalement,  nous avons 
tant de mal a  rompre, par peur de 
l'inconnu, par conservatisme, par 
croyance... 
 
Soutenir un mouvement de l'E ducation 
Nouvelle : 
"Une éducation qui prépare les enfants et 
les adolescents d'aujourd'hui à agir sur le 
monde de demain. "  
(ICEM-Pe dagogie Freinet) 
 
C'est avoir la volonte  de transformer 
l'e cole pour transformer la socie te .  
C'est aussi vouloir faire de l'e cole un en-
droit ou  il fait bon vivre et apprendre et, 
dans lequel, la cre ativite , la vie et le 
monde re el ont  leur place. Une e cole 
qui fait vivre les valeurs du vivre en-
semble. Une e cole a  laquelle on a envie 
de confier ses propres enfants.   
 
 

J'avoue d'ailleurs avoir souvent pense  -
le comble pour une enseignante- a  ne 
pas scolariser mes futurs enfants, en 
re action face a  l'e cole traditionnelle qui 
transforme, peu a  peu, les enfants en 
e tres passifs et qui les coupent de la vie, 
du monde re el... 
 
Du point de vue du maî tre, comme du 
point de vue de la majorite  des parents, 
le mode le alternatif n'est pas rassurant. 
Il fait sortir d'un certain champ de maî -
trise ou, pluto t, d'illusion de maî trise. Se 
dire que les enfants auront acquis telle 
compe tence a  une date donne e, par 
exemple, n'est plus possible. Il va s'agir 
alors de rassurer les parents, d'expli-
quer et d'associer tant que faire se peut. 
 
Pour moi, en tant qu'enseignante, e tre 
militante me permet d'abord de sortir 
de l'isolement, de rencontrer des col-
le gues passionne s, toujours passionne s, 
puis de mutualiser des outils, des expe -
riences et des connaissances, de de -
battre... C'est ce choix pe dagogique qui 
me donne l'envie de poursuivre ce me -
tier, en m'ouvrant des pistes de re -
flexion et des pistes d'action, en me per-
mettant de me sentir, de plus en plus, en 
accord avec ma pratique et de trouver 
du sens et de la cohe rence.   
 
Chercher, ta tonner, e tre actif, tendre a  
un ide al e ducatif, trouver des re ponses, 
des ide es,  d'autres questions...C'est aus-
si s'e manciper.  
Choisir la coope ration pluto t que la 
compe tition et l'individualisme.  

Militer : du latin militare, faire la guerre. Évidemment, aucun enseignant ne souhaite en-
dosser l’habit de combattant. Bien au contraire.  
Les militantismes sont tous, par essence, opposés à toute forme de violence et tous atta-
chés à la qualité des relations humaines : lutter contre les inégalités par l’échange, la coo-
pération, l’entraide.  
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MILITER POURQUOI ?  

La cher le contro le, l'omniscience, accep-
ter un statut diffe rent, ne plus e tre la 
seule re fe rente, demander parfois la pa-
role au pre sident (un enfant) lors de cer-
taines activite s (Quoi de neuf, Conseil, 
lecture et vote des textes libres), respec-
ter les me mes re gles que les enfants... 
 
"On prépare la démocratie de demain par 
la démocratie à l'école. Un régime autori-
taire à l'école ne saurait être formateur de 
citoyens et de démocrates"  
Ce lestin Freinet 
 
« Si tu sais, partage. Si tu ne sais pas, de-
mande. C'est à plusieurs que l'on apprend 
à faire seul. » 
 
Pour l'enfant, c'est la possibilite  d'avoir 
un statut, des choix, d'e tre actif, acteur, 
en recherche, cre atif, de s'exprimer, de 
trouver du sens, de vivre des situations 
authentiques, de voir ses rythmes d'ap-
prentissage respecte s, de vivre la coope -
ration et la de mocratie participative, de 
de velopper son esprit critique, de 
s'e manciper, de gagner en autonomie, 
d'aimer l'e cole.  Il va s'agir d'une co-
construction des savoirs. Une coope ra-
tion entre les enfants, l'enseignant et les 
parents. 
Au-dela  du triangle didactique, une toile 
de relations se tisse entre les diffe rents 
acteurs. Chacun est un point sur la toile. 
Me me si, e videmment, la relation ensei-
gnant-e le ves est par nature asyme trique: 
car l'adulte est responsable de la se curite  
physique et affective des enfants ainsi 
que de leurs apprentissages. 
 
Freinet pro nait une e cole "à la mesure de 
la vie" et c'est bien cela qui est en jeu. 
L'acte d'apprendre ne devrait en aucun 
cas e tre accompagne  de l'ennui, de la 
peur d'e chouer, de l'e chec, de passivite , 
souffrance mais de de sir, de joie, de re us-
site, d'activite .   

 * Des difficultés 
"Ne vous lâchez jamais des mains... avant 
de toucher des pieds !" 
Freinet pre cise que « rien ne peut se ré-
duire à l’emploi plus ou moins inconsidéré 
d’outils et de techniques s’ils sont dépouil-
lés de leur âme1 ». 
C'est tre s simple a  e crire et beau sur le 
papier. En re alite , cela prend du temps, 
requiert une grande communication. 
Envisager le tout comme un syste me co-
he rent et non comme une juxtaposition de 
techniques, une cuisine ale atoire plus ou 
moins heureuse, un ensemble de cousu. Il 
faut coudre l'ensemble, le comprendre, 
l'interroger, le remettre en question, l'ob-
server, ajuster, se l'approprier. 
 
 Des réussites 
Quelques faits du quotidien : enfants plus 
autonomes (mise au travail, assistance 
mutuelle), envie d'e crire me me a  la mai-
son pour certains (textes libres), une fa-
mille inspire e par le conseil coope ratif a 
mis en place un conseil de famille avec 
une boî te de critiques et de propositions, 
e criture plus spontane e, joie d'e crire, ap-
propriation des outils et des moments ri-
tualise s, un enfant se fe licite spontane -
ment  de comprendre ses erreurs, un 
autre pose des additions au tableau pour 
s'amuser, effet de  dissipation, des enfants 
commencent leur journe e de classe de 
manie re autonome... 
 
 Conclusion 
Un chemin d'ide alistes ? Un parcours ja-
lonne  de de couvertes, de de sillusions, de 
croyances, de prises de de cision, de chan-
gements. 
" Enseigner, ce n'est pas remplir un vase, 
c'est allumer un feu " e crivait Montaigne. 
On pourrait aussi  dire qu'enseigner c'est, 
aussi,  nourrir le feu, l'envie d'apprendre 
qui est  de ja  la  chez les enfants. C'est faire 
confiance a  l'enfant. 

Jenny Sauvadet 
AFL 43 et ICEM 43 

-1- 

Les techniques 
Freinet de l’Ecole 
Moderne, 1964 
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PARCE QUE... 

J'ai 25 ans. Je de couvre ma note d'oral profes-
sionnel du concours de professeur des e coles : 
4 sur 20. La note e liminatoire, pour s'assurer 
qu'un danger public comme moi ne mettra ja-
mais les pieds dans une classe. 

 

J'ai 6 ans, la maî tresse me fait peur. 

 

J'ai 32 ans, je suis « la maî tresse de la CLIS ». 
Alphonse s'est enfui dans la cour. Il pleure, en-
le ve ses chaussures, puis ses chaussettes, il 
marche pieds nus en hurlant des mots incom-
pre hensibles, je le regarde impuissante, je lui 
tends les bras, il vient vers moi et s'y blottit. 

 

J'ai 15 ans, mon professeur de maths m'ex-
plique que si la moitie  des e le ves de la classe 
ne comprend rien a  son cours, ce n'est pas 
grave, ils ne sont pas capables d'aller en 1e re S 
et puis c'est tout, que lui il bosse pour ceux qui 
suivent et que, d'ailleurs, j'ai de bonnes notes 
alors il ne comprend pas pourquoi je viens lui 
parler de ça. 

 

J'ai 13 ans, la prof de techno, chahute e, se met 
a  pleurer. 

 

J'ai 30 ans, en cours de maths a  l'IUFM, je re-
garde autour de moi, je cherche parmi les  fu-
turs enseignants quelqu'un qui e coute le prof. 
Personne.   

 

J'ai 3 ans, ma meilleure copine s'appelle Nadje-
ra, je lui demande ce que c'est ce truc orange 
sur ses mains : du henne . J'aimerais bien en 
avoir moi aussi. 

 

J'ai 33 ans, un e le ve de CLIS me dit : « Mais, 
maîtresse, ça va pas de gueuler comme ça sur 
des enfants ! ». 

 

J'ai 17 ans, je pre sente a  la classe mon expose  
sur Phe dre de Racine: le poids de l'he re dite  me 
passionne, le caracte re tragique de la condition 
humaine aussi. Je constate avec surprise que je 
peux inte resser et faire rire les autres. 

 

J'ai 17 ans, a  l'oral du bac de français le stress 
prend le pas sur le plaisir des mots. 

 

J'ai 40 ans, je me demande bien pourquoi j'ai 
choisi d'enseigner. C'est une dro le d'ide e fina-
lement. 

 

J'ai 26 ans, c'est mon premier remplacement, 
en CE1. Je fais connaissance avec mes e le ves et 
Bertrand se pre sente : « Moi, je suis nul. » 

 

J'ai 10 ans, en classe, mon voisin m'aide en 
maths, je l'aide en dicte e, on s'est mis d'accord 
comme ça, mais le maî tre ne le sait pas. 

 

J'ai 38 ans, je regarde mes e le ves travailler, 
tout est calme, Albert me demande : «Maîtresse, 
ça va, tu t'ennuies pas ? » 

Sylvie 
ICEM 43 

En plus de la motivation extérieure, la volonté par exemple de transformer un système 
dont on sait qu’il est corrompu ou pour le moins inefficace, de profondes raisons person-
nelles peuvent rendre compte de ce désir de changer quelque chose. Peu importe quoi, au 
début, mais changer…  



LIBRES PROPOS... 

ANNIVERSAIRE 
 
Le 09/12/1905 sous la houlette d’Aris-
tide Briand, la loi de se paration entre 
l’Eglise et l’Etat e tait adopte e. Les oppo-
sants, a  l’e poque ont vu en celle-ci une 
manie re de « de christianiser » la France, 
alors que le pays au contraire, posait le 
principe de laïcité de l’E tat. C’est, rappe-
lons-le l’article premier de notre Consti-
tution. 
  
En deux mots, la loi garantit l’inde pen-
dance re ciproque entre l’E tat et l’E glise, 
la liberte  de conscience et de culte dans 
le respect de l’ordre public et des per-
sonnes, la neutralite  de l’e cole publique. 
  
Alors, quand je lis que la petite demoi-
selle est favorable a  la laïcité,  donc a  
l’organisation de la socie te  fonde e sur la 
se paration de l’E glise et de l’E tat, qui 
exclut donc, par principe les e glises de 
tout pouvoir politique ou administratif, 
mais pas au laïcisme (doctrine des parti-
sans de la laïcisation), je me dis que la 
formule, pour e tre percutante, n’en n’est 
pas moins creuse… C’est beau, ça frappe 
les esprits, mais ça ne veut rien dire. 
Une belle enveloppe, vide. 
  
Quand je lis que la me me petite demoi-
selle est contre le mariage civil… (?) 
mais pour la supre matie de la religion 
catholique, je me dis que l’une de nous 
deux n’a rien compris a  ce qu’est la laî ci-
te , ou que l’une de nous deux (mais moi, 
je ne me pre sente pas aux e lections) 
prend ses e lecteurs potentiels pour des 
imbe ciles, qu’elle ment effronte ment, a  
moins qu’elle ne soit elle- me me qu’un 
pauvre petit jouet, une simple 
« Marionnette ». 

 Cécile Leyreloup 
AFL 43 
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